
LE MONDE ILLUSTRE

-Eh bien ? son devoir, au lieu de prier M. Labrone d'user d'in-
-Eh bien! vous devriez aller le trouver et faire dulgence envers elle, se montra plein d arrogance et

votre déposition. Elle est de première importance. même d'insolence, et dit d'une voix dure qu'il mue
-- Et qui est-ce qui gardera ma boutique pendant semble entendre encore" Vous mie cbassç z ! Ahi

ce temps-là 1 tenez, monsieur, prenez garde ! Cela ne vous portera
-Moi, si vous le désirez ; quand il s'agit de tra- pas bonheur !

vailler au châtiment des gredins, on peut bien se
déranger un peu.

-Tat-'a-ta-ta ' fit l'épicière, tout ça LOe m-igai-îe
pias ! Si on a besoin de savoir ce que j'ai à dire, onx
vîutmîra mue le dlemiandler ici.

Et. les racontages continuèrent. La commère qui
venait d'engager madame François à aller déposer
quitta le groupe sans ajouter un mot et reprit le che-
min d'Alfortville. C'était la femme d'un miécanii-
cien arrivé l'un des premiers pour porter secours la
nuit précédents3. Elle se pi-oposait de raconter à Son i
ruai-i ce qu'elle venait d'apprendr-e elle-mîême, afin
qu'il on fit part au pro mreur nîipérial.

Ce magistrat, aussitôt après avo'ir reçu l'avis en-
voyé par le comnmissaire île police, avait donné des
ordries et s'était rendu sans retard à Alfortville, ac-
comupagné (d'un juge i'instruction, du chef deé la sû-
reté, d'un médlecin et île cieux agents. D)ès son ar-
rivée, le commissaire l'avait mis au courant des faits
principaux révélés paýr la première et sommaire en-
quête. Le caissier 1%icoux, le -ar-çon île bureau
Da'. id, le cocber et un cettai . nombre d'ouvriers
mécaniciens avaient été interrog,és.

I). ce( ernier interrogatoire résultait la priobibi-
lité, pîresque la prteuive que Jeanne Fortier était seule
couipable. Les faits relevés contre elle rendaient à
peui lit-s indiscutale sa cull)abilité, et ' ces charges
si graves sa fuite en ajoutait une plus grave encore.

Aprîès avoir été interrogé par le procurent-iml é-
rial, le, caissier ilicoux s'était rendu on toute hâti ià
Charetîton. De là il avait expédié une dépêche ýà
St -G ervais, à maudame voeive Bertin, la soeur de M.
Labroue. Cette dépêche, quoique trè's laconique, fai-
sait pressentir toute l'étendue cdu malheur qui frap-
pait l- petit Lucien, le fils de l'usinier.

En soîrtant des bureaux (un télégraphe, RîcouIx
passa chez luii, chia gea île vêtements et retourna sans
perdre une minute a Alfortville, où les magistrats
lui avaient cii que sa présence était indispensable.

Le cýaissier était un homntme d cnqal e ans en-
vironi, quinteux, pointu, acar-iâtre, susceptible, soup-
çonnieux, difficile à vivie. Il n'aimait généralement
personne ; la pauvre Joanne Fortier avait l'honneur
de lui insptirer une antipathie toute particulière. En
conshîuenice, sa déposition contre elle ne pouvait
man1111i er d'être malveillante, quoique faite cie la
meiileure foi cluimonde. Aussitôt cle rotour -à la fa-
brîîjuo-, il alla se tmettre' aux ordres du juge d'inistruc-
tion qlii lui (lit

-J'aurai tout i l'heure à vous poser une série de
questions.

Puis, s'adressant à l'un clos agents de la sûreté, il
demanida

-_À-t-on fait les recherches ordonnées par moi?1
-Oui, monsieur.
-Quel réstultý,t ont-elles donné 1
-On a trouvé clans la cour trois bouteilles ayant

contenu dii pétrole.
-Veuillez les apporter ici.
L'agrent alla quérir les bouteilles jetées à dessein

par Jacques (iarauîl. On les plaça sur la table dle-
vant laquelle se tenait le juge ud'instruction, table
improvisée avec des planches posées sur des tréteaux.

-M. Ricotîx, dlit le juge au caissier après avoir
flairé le goulot îles récipients suspects, reconnaissez-
vous ces bou:eilles Pont- celles où vous avez vu la1
nommée Joanne Fortier mettre le pétrole intro-
duit par elle à l'usine, dans un bidon qlue l'incendie
n'a pas p)ermis (le retrouver ?

-Je les reconnais îiarfaitemient et toute erreur est
impossible. Ce sont d'anciennîes bouteilles d'eau it-
nérale. Elles porttot encore des lambeaux d'éti-1
quettes.

-Combien y on avait-il?î
--.-J'en ai vu cinq déposées à terre.
-Toutes étaient-elles pleines î
-Je lgore.
-Maintenant, M. Ricoux, inter-rogez votre rué-j

moire et tâchez de vous rapîpeler non seulenment le
sens, mais les expressions de la phrase menaçante
adressée par Joanne Fortier à l'ingénieur Labroue,
lorsqu'il lui eut annoncé qu'elle ne pouvait conser-
ver sa place.

jLe juge d'instruction se tourna vers le garçon de
bure M PIavid.

-Ce sont bien les mêmes paroles que cette femme
a prononcées devant vous ? lui dlemanda-t-il.

-Oui, monsieur, ce sont les mnêmies.
-1l est clair conmue le jour qu'elle méditait des

projets de ve; geatice! fit le caissier. Cela saute aux
yeulx,

-Pensez-vous que la vengeince ait été le seul
mobile dlu crime?

-Je le suppose, monsieur.
-Et moi je crois le3 contraire. Mf. Lal,-roue était

absent pour deux jour,,; 'est ce pas ?
-1l nous l'avaii dit, à Jacques et à mnoi.
-Son brusque retour ne pouvait donc être prévu

par personnte ?
-Sans doute, puisque selon toute vraisemblance

il ne le prévoyaî't pas luii-miêmie.
-Lorsqu'l a été frappé mortellement, reprit 1

juge, il ne faisait (lue rentrer, p)uisqu'on a relevé sa
valise auprès (le son cadavre. La 1v risonnie qui l'a
frappé se trouvait udans le p)avillon oit elle ne devait
pas, où elle ne plouvait pas l'attendre. Pour quel
motif cette personne était-elle dans le pavillon 1

-. Pour l'incendier, répondit Ricouix.

XX'
Le juge d'instruction secoua la tête.
-incendier le pavillon était inutile, dlit-il ensuite,

puisqu'il est évident que le fea avait été mis dans
l'atelier de mienuiserie, plein de copeaux et d'amas
de bois, et qu'il devait se coiiuuiuniî 1uer prompte-
mient au pavillon où se trouvait le cabinet du patron
et (le la caisse.

Ilicoux devint rêveuir. Le magistrat reprit
-Savez-vous comibien il y avait d'argent dans la

caisse le M. Labroue I
-Oui, monsieur, car le soir mêmne (de son départ

j'avais; établi le comipte ;avec lui.
-La somme était-elle imiportante 1
-Tr ès importante.
-Elle se montait ?
-A 190,2,53 francs et 10 centimes. Et dans ma

caisse à moi se trouvaient 5,000 frine, mais ils ne
sont pas p)erdus ; mae sachant respousable, j'avais eu
la prudence dle les emporter chez mnoi. Aujourd'hui,
je il'en félicite.

-La sommen donît vou-s venez dle me (lonner le
chiiflr, était-elle en billets dle banque ?

-Oui, mIonsieur, à âl'exception île 3,000 francs
on or.

-Saviez-vous seul ce que contenait la caisse 1
licoux réfléchît pendant un instant.
-Non, lias seul, mnonsieur, dît-il ensuite tout à

coup. J)eux personnes assistaient à la redudition des
compltes.

-Quelles étaient ces personnesi
-,Jacques Garaud et Jeanne Forti(-r.
Le visagre du magistrat devint rayonnant. La dé-

claration du caissier lui causait une joie vive. Ricoux
poursuivit:

-Oui, oui, Jeanne le savait, et Jacques aussi,
malheureusement, car si le brave garçon a péèri, c'est
on voulant sauver ces valeurs et les papiers de M.
Labroue.

-Comment Jeanne Fortier se trouvait-elle dans
le cabinet du pation taudlis que vous rendiez vos
comptes?1

-M. Labrone l'avait sonnée pour lui donner des
ordres au miomuent où il allait quitter la fabrique.

-Vous êtes certain qu'elle a entendu énoncer le
chiffre?

-Oui, monsieur, parfaitemnent certain.
-Madame Fortier possédait-elle lîtelef du pavil-

lon ?
-Ou i, monsieur, et celle du cabinet, car c'était

qle(ui faisait le ménage du patron. Elle avait
toutes les clefs, d'ailleurs, pour ses rondes.

-Restait-elle seule la nuit à l'usine?1
-Absolument seule, oui, monsieur.

-- C'était là une chose très imprudente.
-Cest mon avis, monsieur.

-Une femme n'a ni la force physique ni l'auto-
rité morale nécessaires pour remplir un emploi de
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tention de M. Labrone. C'est même pour cela qu'il
s'est décidé à signifier son renvoi à Joanne Fortier
quii ventait de contrevenir à plusieurs articles du rè-
glement intérieur.

-Quel était, selon vous, le caractère de cett
femme ?

-Il ne valait pas cher, son caractère, monsieur
elle était hautaine, orgueilleuse, ambitieuse, 130U1r
noise et 'ancunière.

-Avait-elle reçu quelîqu'instructionI
-Une instruction tout à fait élémnent!aire. CepOD1

dant elle affectait des manières et îles allures qui n@
sont point lu tout celles d'une femme d'ouvrier.

-A-t-elle des enfants?î
-Deux, un pietit garçon qui vivait avec elle 01

une fille en nourrice.
-Son mari a été tué dlans cette usine, n'est-C@

pas ?
-Oui, monsieur, mais par sa propre faute, pal

son imprudence. C'est ce-pendanit pour cela que IM.
Labroue avait donné à Jeanne l'etmploi de gardienne.
Io onteoii la renvoyant, il se propc sait bien de ne POI
la laisser sans ressourcu s. Avant de partir pour Sk
Gervais, il lui avait pbomis de lui procurer un em-l
loi. Il conmptait on plus lui remettre une somnitl

d'ai-genit qui lui permtit de vivre on paix jusqu'alU
moment oùt elle se serait placée île nouveau. Pauvre
platr-on 1 Cette misérable feinie lui a témoigné 88
rcconnai>sance on l'assassinant

Le juge d'instruction se tourna vers le procureur
imîérial et vois le chef de la sûreté présents àFlin-

terrogatoire, e t leur dit:
-- Vous voyez, messieurs, (lue le doute est imipos

si*ble ! J'atvais raison de le croit-e, la vengfeancen'
tait pas 'uniqlue mobile des crimes commis, assassi-
niat et incendie. Joanne Fortier se proposatit, fl
outre, le vol 1 Après avoir tout pr-éparé pour active'
les rtaages de 1lincendie allumé par sa main cou1

palile, elle est allée dlans le pavillon forcer la caisse
et s'eitîparor des valeurs, puis elle a mis le feu
C'cs en sort-ant du cabliit qu'elle a rencontré M
Labroue, revenant cle voya- à F'imiîroviste, et qui'elle
l'a frappé. Cela vous pairaît-il, comime à moi, mnicol
testable et indiscutable î

Les deux miagîstrats c onsultés exprimnèrent 111)0

oji iiii comîfom-mîe à celle clui venait d'être émaise Par
le juge. d'insýtructioni. puis le procureur impérial de-

-Le colIte-fort était-il de nature à ce que pour
le forcer il fallût déployer une giantie vigueur? UneO
femmie pouv'ait-elle on venir àbout iîIl faudrait
savoir cela, car, dans le cas contrait-e, nous serions
conduits à admiettre cîue Jeanine Fortier avait 11n
Complice.

Rîcoux reprit
-Le colfle fort, tout on forumant bien, n'offrait P81

une très g-ande rè,istance. C'était une caisse d'una
vieux modlèle, sans aucumu îles perfectionnienierts 'DO'
det-nes. J'avais pris la libc-r 6 de le faire remarquer
plusi'i» fois à M. Labione, qui ne croyait pas 8".
danger. Uime feînmtw s ol;qletutnt bâtie commune Jeanf1le
Fortier pouvait parfaitement sans aide opérer l'eflrac'

-Croyez-vous que, lorsque le déblaiement des
décomibres aura eu lieu, on puisse retrouver des dé-
bris île cette caisse?

--je le crois, cau- elle était doublée de tôle.
-D)e tôle seulement?
-Oui, monsieur.
-Eu tout cazý, si oit n'a pas volé, on trouvera deg

petits lingots de miétai fondu, puisqu'il y avait troiS
mtille francs eori.

Le pîcùcumeuir imipérial se tourna vers le docteulr
qui l'avait acconpagné et luii demanda:

-Avez-vous 1 u constater, monsieur, on eai
nant la ble-sure, de quelle natume était l'arme qui 0
tué M. Lab oue 4

-oui, monsieur. Cette arme était un cout(eSU
dont la pointe a traversé le coeur. La mort a d
être ins3tantanée.

-L'assassin aura frappé de toutes ses forces, re-
prit le maitrat, mais une chose me parait inexPl
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